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es lui porter aussitôt après l'expiration de la quarantaine qui. ie re-t ient au lazaret.de Marseille. En môme tems, Monsieur le inistre, je voi:
porterai mes remercimnens pour la confiance dont vous -nvez bien voulu
m'honorer, et pour le beau et irtéressant voyage que j'ai du à eette distinction
flatteuse.

Veuillez agréer, Monsieur le ministre, l'expression-du-profond respect .vee
lequel je suis.

.e. Votre Excellence;
Le très-humble et très-obéissant serviteur,

ENT1 A1TS DF.S ANNA L ES DE LARCIrCONFRÉR E.
Lelire de NI. le -curé de Vouillers, diocèse de C/ihôns..

10 dùcenire 1S41.
m...Amon arrivée àâVouillers, cette fieuse-fille était la seule que je trouvai

fiéquentant les searemens'; et, comme autrefois Tobie, les railleries du monde
ie l'arretaiént pas. Les obstpcles di toui t gere, les-reproches,.les injures. et

les-mtnauvais traitemei, ne faisaient qu'enimmer son courne,. et ire oleit.
salent son âme d'une sainte joie. Elle était heureuse, elle souffrait pour Dieu.
.Mais le Seigneur, qui voulait l'épurer de plus en plus, lui préparait de nou-
velles souff·ances et de nouveaux mérites.- Une grave maladiefcausècpar
Un refroilissement, l'avait mise, il y a dix sept mois, aux portes du tonbeaut.

Sa:sant.ruinée, son tempérament vicié, uti cancer s'était formé au sein,
avec.des-symptômes-si alarmans, que les médecins jugèrent toute opération
inutile. . Dés douleurs lanciiantes, de violens-élancemeris, de fréquentes
syncopes, des haltemens de coeur réitérés n'annonçaient que tropla gravitOé
et le danger du mal. . Mais au milieu de ses cr.ielles souffiances, elle cher-
chait en Dieu seul ta consolation. .Elle ne demandait point un'adoucissement
iîses maux, ma;s la force et le courage de les supporter. i Si je n'avais rien.
à:soùffrir, me disait-elle quelquefois, je ne serais pas heureuse." La seule
chose qu'elle dési'rait, c'était de pouvoir chaque jgur se nourrir dit pain
des forts.

«- -Vers la fin le septembre, elle paraissait s'affaiblir de plus crn plus les
crises étaient plus fréquentes et plus terribles, et tous les reméades humains
ine paraissant inutiles, je n'attendais que de Dietu:seul sa guérison ; elle ne
voulait pns-la demander... La.mort lui.senlahit do'uce, dus.l'esparOncc de
pouvoir bientôt- se réunir à l'objet de son amour. Je l'obligeai cépendant
à faire une neuvaine en union avec l'association du saint et inimaculé Cour
de Mtie, dont elle était membre. Le lundi 4 octobre.septiêûmie jour de celle
neuvaine, elle eut, vers trois heures après midi, une nouvellé crise très vio-
lente ;.elle me-demauda encore une dernière absolutioncroyant qu'elle allait
mouirrir; et resta ensuite prèesde dix minuites-sans.connaissanc-e Ctans mou-
vement. -Puis tout -à-coup jela vis sourire;;;je crus qu'elle était dans-le-dé-
lire ; mais la joie calme qui brulait sur son visage rrie détroip6 bie; t. Il
semblaIt se passer en elle Puelque chose d'extraordinaire ;.elle levait les yeux
d les mains vers le ciel; je lui demandai ce qu'elle épr6dSvite qtdele '
voyait.: 5 C'est Marie, ma bonne -mère, me dit-elle, qui est venu me conso-
ler et me guérir. Oh ! qt'elle est belle ! "que sa« doUronrne est brillante !;....'..
Et de douces larmes coulaient de ses veux ; puis, d'un toi caline :- Je suis
guérie, ajouta-t-elle ; je ne ressený plus de douleurs. je vais aller travailler
avec mes compagnes." -Ce qu'elle fit presque aussitôt, et elle travailla le
reste du jour et toute la sermaine avec l'assiduité d'üne personne en parfaite
santé. Depuis ce moment elle n'a plus ressenti aucune douleur, son mal a
disparu ; mais son amour pour Dieu, son ardeur pour la sainte commnnion.
sa piété et sa reconnaissance envers Marie, n'ont fait que s'aceroitre depuis
sa guérison. Ce qui m'édife davantage. au milieu îles gràces extraordinaires
dont le Seigneur se plait à la'favoriser, c'est qu'elle est-toujours plus iiümble,
toujours plus défiante d'elle-méme. plus vile à ses propres yeux.....

" Il ne m'appartient point de décider, malgré la propensiot intir.cque pai
&.le croire, S'il y ici miracle-et apparition récle-ide«a trVs-sainte.Vierge;
mais je dirai, comrhe laveugle-né Ce cne je sais, r.est que cette pieuse
fille était malade, et qu'elle est maintenant guérie;,et que sa gtuórison s'est
op,érée subitement."

. S IL ES.ST-PIERR ET M1QUELON: ': "
-Dans notre dernier numéro, nous annonçions l'arrivée à New-Yorl<

deùn brick de guerre frýnràis commandé par le capitaine Ledret, coninan-
dant-dû Port deSt-Pierre, Terreneuve. A cette occasion nous croyo'is inté-
resser nos lecteur. en leur donnant quelques détails sur les iles St Pierre -et
.Miquelon, seuls débris de-la puissance dle la France clans le Nord de l'iné-
riqueoù.fiotte encore notre pavillon. Ces iles,situées à ciig lieues au udd de
Torreneu-e, son presque ignioréesi et elles f'orment cep-ndant le centre. dce
notre plus grand mouvement maritime. La pêche de la morue occupe annuel-
iement 4.00 navires franenis,montés par 12.000 matelots,et c'est à St-Pierre
qu'ils vont relâcher. soit pour se ravitalier, aoit pour faire sécher le poiseon,
ou pour trouver tut refuge dans la rade si sûre de cette !le contre les.templter
et. les glaces de POcean. -

L'histoire de ce petit arcliipel ds -fertile en grandeurs et* en décadences,-
comme celle du plus vaste empire. . L.onsait que Terreneuve fut découverte
et nommée par Versazinîi qui s'y-arréta'en revenant de prendre possesion
du Canada. Ceci se pnsiait sous François Ier,en 15255. Après la mort de c
grand navigateur qui futcomne le capitaine Cook,massacré par les sauvages,
Jacques Cartier, Breton de St-Malo, vint se fixer à Terreneuve avec une colo-

nie français,. e'visita St- Pierre c Miquelon. . La èche de la itoriue rom-
niença à y t re pratiquée îîur une grande échelle, et elle deviit suir til Ruri,
saine sous H n'ri IV- et:CLous XI V qiuti encoliragèreit lios armiateirs par dI.(

Ils, dles pimies etune-lglifiquîe protection. Mais à PapiliJgée uil règne
îdl gran1d roi,:In France était trop riiclhe cn colonies poiiinîr faire iettention 1
ilots qui nous interessent aîujnîrdlnir Nors.nvions'le Cniîadai, la Louiiane,.
I '.enadie (Nîvuvelle- Ecosse,) Ter-ieii iue n3ous1 importait St.-Pirre ?. E,

*1713, le traité d'Utreclht dio«nna lAendiet e re>t.eiuve,nux Atnglais il ni
-re.tsnit-de.quoi nîous consoler dans la prépoidiriline île l'ifiilice fiançais
eni Espagne dans Pdisseen t î!e Pyyîées. En 1763, le traité:de Paris
nous piriva duli Canada sans comîîpensîationî ;.en nl e teilm on vendtlait li
Loiiiane ni roi d'Espagne, et aiisi, il ne resta plus à la France, dans to'ute
Pl'A rnqéri uie Septentrionale, que St.-Pierre et MIiquelon. Beaucoup d'h nbi-
tnnts de Terreneuve et de l'Acadic vinrent s'y réfugier, voulant fuir la dni.
nation le l'Aigleterre. MIis leir1pntriotisme -dernit encore être mis à Il'.
preuve dans ce coin retiré du globe. Le' Anglais se rendirent maîtres da
ntîos îles ei 177S et détruisirent tots nos tablissements,dont les habitants, au
no'mbre dé 1200, voulurent revenir en France. Laopaix nous rendit St.-Pi-
erre, et les anciens colons v retournèrent. En 1793, nouvelle capture, itou-- ,

.elle emigration.. La Fiance qui: cotquerait alors l'Europe, n'était pas si
heureuse sur mer. Efmrii, à la restaurntion, l'archipel nous fut rendu, et une
expLdition ramena dans ces ilés, nuix frais du roi;.ce qi-irestait en Franco-
:d.,e dléiortés du siècle dernier.. - Cette malheureuse population, ballottée du
I'un -«i autre hémisphère par tant de révoltutions successives, revint se fixer.-
iur ces rorliers saavngea pour y continuer sa lutte incessante contre les ri-
.uerir de la'Inisère, de lhiver et des êlémens

. ile de St.-Pierre qui a qilatre lieues dé circonférence, est-inculte et mon-
agneue--L'ile i\liquelon, séparée dl'ele par quelques mitilles de nier seule-
ment, à quinze licites de tour, est fertile cri pâturages, couronniiée de bois, et
possède plusieurs fermes bien cultivées ;.elle nourrit sa voisine ; mais St.-,
Pierre jouit du siége du gouvernement, et elle le mérite par la vaste rade et

;le beau port dont l'a gratifiée la nature. Nouispossédons encore 'ife Lan-
glade, plus grande quo.St.-Pierre, et quatre ilois secondaires où l'on envoio
pa-re les bestiaux. St:-Piérrè n une asez jolie ville . avec son elré, son
conseil muiimc.ipal, sa brigade Le gendlarmîîerie,enfin une miniatture de la Frat-
-ce à quinze .cent, lietes de la mère-patrIe. Sa poptilation, qui s'élève au-
jourd'hii à S.000 habitants, s'occupe excluîsiviment de la pn.clie, et pendant
-les six mois d'hiver, elle. cst réduite à elle-mme. Mais durant l'été, les
navigateurs de toutes les nations arrivent dans le petit port, et la.ville prend
uit aspect des plus animés. Les marins, fîtigués d'ân loitg.sèjour loin île la
terre, s'én dédomagent par des ddnsest;dés chants-et deeî libations intermnina-
hle,:, -uii troublent, pour quelques miois! le repos de la paisible cité.
' 11 est une scène d'une nature biien.diffrenite. qui se reproduit presque toits
les ans et dont l'origine remonte à I'époquéîoù tous les Canadients étaient
sujets dlui roi île France. L'on sait comment les tribus indienne- ont toujours
býympahisù-avec les .Fr6n nis dont elles avaîient-emb'rassé la religiun. Les
'Miônucs habitaient j"adis l'Acadie. Aujourd'hui, ceuîx d'entre eux qui éinient
chrétiens, se sont réfugiés à Terreneinve. La tribu-expaiîie veut uie ses
dépouilles mortelles dorment sur la móie terre que celle de ses compatriotes
blancs. Au retour du printeris, .une flutile-de.berrues l'écrce se dirige
vers St.-Pierre. Ce sont les peaux-rouges qui viennent cri pélérinrige, aie-
liant avec eux leurs morts et leurs notuvenux-nés. Les hnbiian1t- leur don-
nent la plus franche hospitalité. Puis indliens et pêcheurs se renden prn-
cessionnellement à Pglise. Les eifans sont baptisés, les niorts enseveli4 en
terre sainte, et une modeste croix est élevée sur la vaste tombe. Ainsi les
plus puissants-des 1iens,.la foi et la chanté, unissent encore le nos jours les--
-descendans des naturels de-i'Acndie-et'les neveuîx"de ses anciens colons.

Avant de visiter les Etats-Unis, il y a trois nu quatre ans, le prince do
-Joinville avait-touchté à St.-Pierre avecla frégate la Bél/c-Paule-et le coin-
mandant Ledret raconte, d'une façon pinaoresque, l'enthousiasme que causa
'le prince dans cette ile par ses nanières pleines de franchise et de cordialité.
.Le commîandant Ledret'possède lui-:nime à-tin degré remarquable ces qln-.
lités distinitives du marin français. Chargé du coimandementt du port de
St.-Pierre et père de famille, il a quitté ses fonîctionts et son toit pour accom-
plir lui-même un nelde magnifique clari;t-en amenant à New%.Yor-k, sur
un lâtiment'd l'état,1es 56-naufragés Miédiois que la tempête avaieniit jetés;.
privés de toutes ressources, sur une terre ètrangère-

Le commandant Ledret est, du reste, couo-înieî île ces actes de fraternitâ
et de dévouîement. En outre le la décoration do la Légion d'Hlneur, l
porte sur sa. poitrine une médaille qui lui a été déccriée ci récompense du
courage déployé par lui- dans-un saulvetage de nitfrags,. et-le gouvernement
anglais lui a vo:é-rérenment un -autre acte de devouemnrt non mons ho-
niorable- .. Les annales (le la marine française sont illustres, citl'e toutes leIs
atires, par des traits 'de ce genre.' A Fa ittission patritique elle sait ainit
'joindre uine iision plus vaste qui l'ti-faite en tout.tems la.Provideice îles
mers.-( Cour. E. U.)

LES TlATS-UlNS. ET LE MExTQUE.
-Nous avons passé légèrement sur les dernières ;ouielles reçuies di

thîàtre de læguerre, nous y revenons uijourd'hui pour le satisfaction de nos
lecteurs. Quoique la bataille de Monîere- soit connie depuis pIlusieurs jolrs
cependant la presse s'euloccuipe encore activement, eî attendanit'que 'autre9
*évînemens viennent. attirer. son attention.", Les bruits qui ont couru quo
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